
cuir, 2 

années. — Les jeunes pins, une fois à de- 
meure, n’ont plus besoin de culture propre- 
ment dite, parce que leur ombre fait mou- 
rir les herbes qui se trouvent à leur pied; 
mais si des arbrisseaux s’élevaient au-dessus 
d’eux, il faudrait les en débarrasser. Dans 
un semis à demeure, les individus sont tou- 
jours beaucoup plus nombreux que la place 
et l’air ne le comportent, et les gros font mou- 
rir les petits, après en avoir souffert eux- 
mêmes pendant quelque temps. Il vaut donc 
mieux couper les petits rez-terre avant qu’ils 
soient étouffés, et en faire des bourrées, 
afin que les grands croissent plus à leur aise; 
et, en répétant cette opération tous les 2 ou 
3 ans dans le commencement, et à de plus 
longs intervalles dans la suite, on prélude 
à rentrer dans ses frais. Cette espèce d’é- 
claircie, qui fait partie de l'aménagement des 
forestiers, s’appelle yardiner, éclairct en jar- 
dinant, et convient parfaitement aux pins. 
Elle se répète aussi souvent que les arbres 
paraissent se gêner réciproquement en crois- 
sant trop près les uns des autres; toujours 
on coupe près de terre les mal venant, les 
pus faibles, pour faire de la place aux plus 
eaux, aux plus élevés, jusqu’à ce que ceux- 

ci soient à 20, 25, 30 pieds les uns des autres, 
qu'ils jouissent de tout l’air convenable, et 
que rien ne les empêche d’atteindre le mazxt- 
mum de leur croissance. Pendant ces lon- 
gues années on retire d’un semis ou d’une 
plantation de pins en forêt, des bourrées, 
des fagots, du bois à brûler, du bois de char- 
pente, du goudron, en attendant que les gros 
arbres soient eux-mêmes en âge d’être abat- 
tus avec le plus grand profit. 

Cette manière de semer et planter le pin 
sylvestre, d’en éclaircir le bois ou la forêt, 
est applicable aux autres pins indigènes à 
grande dimension, aux exotiques, lorsqu'ils 
ne craignent à aucun âge les rigueurs de nos 
hivers, au mélèze , au sapin et à l’épicéa. Si 
quelques-unes de ces espèces réclament de 
petits soins particuliers ou moins de précau- 
lions, j'en avertirai à leur article, comme je 
renverrai à celui-ci pour les généralités de 
leur culture. 

Pix d'Écosse (Pinus rubra, Will.) (Jig.72).Ce- 

Fig. 72. 
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‘ lui-ci forme de grandes forêts en Ecosse : on 
l'indique aussi comme croissant naturelle- 
ment dans les Alpes et dans les Pyrénées; les 
uns le considèrent comme une espèce distinc- 
te, et les autres comme une variété du pin 
sylvestre. Le fait est qu’on ne peut l’en distin- 
guer par aucun caractère de quelque valeur, 
et que ses légères modifications ne sont dues 
qu’au climat. Les Anglais en font les mêmes 
usages que nous du pin sylvestre. 

PIN horizontal (Pinus horizontalis). Au- 
tre variété remarquée depuis très-peu d’an- 
nées parmi la précédente dans les forêts de 
l'Écosse. On la dit supérieure par les qua- 
lités de son bois, et divers auteurs l'ont déjà 
préconisée. Elle est encore inconnue en 
France.M. SouLaNGE-Boni l’a introduite de- 
puis peu dans ses vastes pépinières. 

PIN mugho (Pinus uncinata, De C.). Cette 
espèce croit dans les Alpes et les Pyrénées,où 
elle ne s’élève qu’à la hauteur de 12 ou 15 pieds 
et par conséquent ne mérite pas la culture. 

PIN rain (Pinus pumilla, Waldst.). Croit 
dans le Jura, et mérite encore moins la cul- 
ture que le précédent. 

Pin d'Alep (Pinus halepensis, Desf.). Arbre 
peu garni, assez élégant, haut de 25 à 30 
pieds, feuilles longues et fines, d’un vert 
glauque, réunies par deux ou par trois dans 
la même gaine. Il croit sur les deux rivages 
de la Méditerranée, en Provence, en Syrie et 
en Barbarie. De Candolle dit que c’est de lui 
qu’on tire exclusivement le goudron en Pro- 
vence. Il est plus du ressort des jardins 
paysagers que de la grande culture. 

Pin pignon (Pinus pinea, Lin.). Cette es- 
èce croit dans les parties méridionales de 
Europe, et on la cultive peu en France. Son 
tronc devient gros, mais sa hauteur ne paraît 
pas devoir dépasser une cinquantaine de 
ieds, car il se forme natureliemeni une tête 
émisphérique fort large, qui ne lui permet 

pas d’alonger sa flèche. Son écorce, à un 
certain âge, présente des stries en hélice qui 
indiqueraient que le bois de son tronc est 
tors, ce qui lui donnerait une grande force. 
Aussi Olivier dit-il qu’il sert exclusivement 
de mâture à la marine turque. Ses feuilles sont 
plus longues et d’un plus beau vert que celles 
du pin sylvestre, et ses cônes (/g. 73), gros 
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